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Quand les footballeuses sont des footballeurs : étude 
comparative de la dénomination des professionnelles 
de foot en français et en néerlandais 

Machteld Meulleman 

Résumé : 
A partir d’une étude empirique basée sur un corpus de presse sportive, le présent chapitre 
compare les noms d’humains avec lesquels des journalistes français et belges 
néerlandophones désignent les professionnelles du football féminin. D’un point de vue 
quantitatif, il s’avère que l’emploi des formes morphologiquement masculines est plus 
répandu en néerlandais qu’en français tout en restant globalement très réduit. Une analyse 
phonétique, morphologique, sémantique et pragmatico-discursive révèle que l’emploi de 
ces formes masculines s’inscrit toutefois dans des dynamiques qualitatives très différentes 
dans les deux langues. En néerlandais, le recours aux noms masculins s’avère largement 
cantonné aux cas où les marques féminines posent des difficultés phonétiques ou 
morphologiques et où les marques masculines sont faibles, correspondant ainsi à une 
représentation non différenciée du football féminin et masculin. En revanche, en français, 
les rares formes masculines concernent des noms qui désignent des activités prestigieuses 
et dont les formes féminines sont morphologiquement très marquées, ce qui suggère que 
dans cette langue l’emploi des noms d’humains féminins et masculins véhicule une 
représentation du football féminin comme la pratique féminine d’un sport masculin. 

Mots-clés : masculin générique, noms d’humains, féminisation, neutralisation, football 
féminin 

Abstract: 
Based on an empirical corpus study of sports press, this chapter compares the human 
nouns used by Dutch-speaking Belgian and French journalists to refer to female 
professional soccer players. From a quantitative point of view, it shows that the use of 
masculine nouns is globally low, albeit more frequent in Dutch than in French. The 
phonetic, morphological, semantic and discourse-pragmatic analysis of the nouns reveals 
that the use of masculine nouns depends on qualitative criteria that are different in either 
language. In Dutch, the use of masculine nouns is restricted to those contexts where the 
feminine nouns raise phonological or morphological difficulties and where the masculine 
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forms are weak, corresponding thus to an undifferentiated representation of women’s 
and men’s soccer. In contrast, in French, the rare masculine forms concern nouns 
referring to prestigious roles and whose corresponding feminine nouns carry heavily 
marked feminine morphemes, suggesting thus that in this language the use of feminine 
and masculine human nouns corresponds to a representation of women’s soccer as the 
feminine practice of a men’s sport. 

Keywords: masculine generics, human nouns, feminization, neutralization, women’s 
soccer 

1. Introduction

Même si d’un point de vue historique le football fut d’abord pratiqué par des femmes, ce 
sport est aujourd’hui considéré comme l’un des derniers bastions de l’hégémonie 
masculine quasi incontestée (Kreisky / Spitaler 2006).1 Suite à des discours polarisant les 
différences sexuelles au XIXe siècle, les femmes ont en effet été largement éloignées du 
football après la Première Guerre mondiale (Le Ru 2023). Depuis leur réadmission 
officielle dans les années soixante-dix, le football féminin a connu un véritable essor et 
une professionnalisation croissante. Cependant, aujourd’hui encore, les pratiques 
masculine et féminine du football sont souvent considérées comme des sports à part 
(Müller 2009, 2010). A l’heure où les études en psycholinguistique montrent l’intérêt 
d’adopter un langage non discriminatoire (i.a. Gygax et al. 2008), cette problématique 
soulève des interrogations intéressantes sur le plan linguistique. De fait, si l’on admet 
qu’en français l’emploi du masculin dit générique entrave la visibilité des femmes, alors 
que l’emploi de noms d’humains de métiers ou de fonctions non épicènes permet au 
contraire de l’augmenter, le recours systématique à des noms féminins pour désigner les 
professionnelles du foot pourrait de fait renforcer une séparation nette entre les 
pratiquantes et pratiquants du football. L’on peut dès lors se demander comment les 
journalistes sportifs désignent les joueuses de foot, notamment lorsqu’il s’agit de termes 
plus spécifiques relevant du jargon technique propre au football professionnel. 
Recourent-ils systématiquement à des noms féminins ou féminisés ou préfèrent-ils dans 
certains contextes utiliser des noms masculins ? 

La présente contribution se propose d’étudier l’emploi des noms d’humains dans la 
presse écrite dédiée au football féminin à travers une étude empirique comparative en 
français et en néerlandais. Ces deux langues voisines sont typologiquement proches en 
ce qui concerne la morphologie nominale du genre, car contrairement à l’anglais où 

1  Dans d’autres contrées, dont les États-Unis, le football est considéré comme un sport plutôt féminin (cf. 
Guttmann 2002, Markovits 2006). 
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l’opposition entre noms d’humains masculins et féminins (p.ex. steward / stewardess) relève 
de l’exception et tend même à s’effacer (p.ex. flight attendant) (Cohen 1997, 10, Hellinger 
2001, 108), tant le français que le néerlandais disposent en effet de toute une série de 
suffixes (productifs et non productifs) qui marquent le genre masculin ou féminin des 
noms d’humains de métiers ou de fonctions, même si ceux-ci peuvent également être 
épicènes. Cependant, ces deux langues se distinguent d’une part par des limites 
différentes dans l’emploi du masculin dit générique et d’autre part par des 
recommandations idéologiques parfois opposées à propos de l’emploi des formes 
masculines et féminines dans le cadre d’un langage « inclusif », « épicène » ou « neutre ». 

Si dans les deux langues toute une série de phénomènes androcentriques ont été mis 
en lumière (i.a. Romein-Verschoor 1975 et Verbiest 2000 pour le néerlandais, Yaguello 
1978 et Viennot 2014 pour le français), cette problématique se pose d’une façon 
fondamentalement différente en français et en néerlandais, puisque cette dernière langue 
dispose d’une certaine facilité grammaticale à neutraliser l’opposition morphologique en 
genre (Gerritsen 2002), alors que cette option est très réduite en français. D’abord, là où 
en français le genre assume, grâce aux phénomènes d’accord, une fonction 
syntagmatique, celle-ci a quasi complètement disparu en néerlandais.2 De plus, 
contrairement au français, les déterminants néerlandais ne permettent pas de distinguer 
entre noms masculins et féminins (cf. indéfini een, défini de, démonstratif die, etc.), ce qui 
fait que l’opposition entre noms masculins et féminins est quasi invisible pour les noms 
inanimés (uniquement au niveau des reprises pronominales) et restreinte aux noms non 
épicènes pour les noms animés et d’humains. Finalement, pour référer à une femme 
spécifique, connue et identifiable, en français l’on doit en principe utiliser la forme 
féminine des noms d’humains lorsque celle-ci est d’un usage courant,3 règle que l’Académie 
française ne semble pas avoir évoquée parmi ses recommandations linguistiques, alors que 
l’Union de la langue néerlandaise (Nederlandse Taalunie) stipule explicitement qu’en néerlandais 
l’on est libre de recourir à la forme masculine ou féminine selon ses propres préférences. 
Ainsi, le locuteur français dit nécessairement Anne est infirmière (et non infirmier),4 alors que 

2  En néerlandais l’adjectif varie en fonction du genre du nom, mais cette forme d’accord permet uniquement de 
repérer les noms neutres au singulier après des déterminants indéfinis. Ainsi, dans les exemples suivants l’adjectif 
sterk (‘fort’) prend une désinence -e au masculin singulier, au féminin singulier et au pluriel, mais non au neutre 
singulier : een sterke speler/speelster (‘un bon joueur / une bonne joueuse’), sterke spelers / speelsters (‘de bons joueurs 
/ de bonnes joueuses), een sterk resultaat (‘un bon résultat’), sterke resultaten (‘de bons résultats’). 

3  Les seules exceptions à cette règle concernent des noms masculins dont les pendants féminins ne sont pas 
considérés comme étant conformes aux normes actuelles de l’Académie comme dans le cas d’autrice par exemple. 

4  Dans la mesure où en français une femme spécifique ne peut être désignée par un nom masculin au singulier, l’on 
peut se demander si le masculin peut vraiment être « générique » en français. En effet, pour être véritablement 
« non marqué », le masculin devrait pouvoir s’utiliser pour désigner tous les êtres humains indépendamment de 
leur sexe. Pour une problématisation sémantique plus développée du masculin générique en français, voir entre 
autres Michard 1996, Houdebine-Gravaud 1999 et Baider 2015. 



Quand les footballeuses sont des footballeurs 

90 

le locuteur néerlandais a le choix entre la forme féminine verpleegster et la forme masculine 
verpleger : Anne is verpleger / verpleegster. 

Au niveau de la promotion du langage inclusif, pour le français, le travail en faveur 
de l’égalité hommes-femmes a surtout consisté à combattre la règle relativement récente 
selon laquelle « le masculin l’emporte sur le féminin » et à promouvoir la féminisation des 
noms d’humains féminins pour lesquels seule une forme masculine semblait exister, que 
ce soit en créant de nouveaux noms comme auteure ou en rappelant l’existence de noms 
féminins anciens comme autrice par exemple (cf. Viennot 2014). En néerlandais, la 
féminisation des noms de métiers a également été politiquement promue (d’ailleurs plus 
en Belgique qu’aux Pays-Bas), mais elle coexiste avec la tendance promue par la plupart 
des linguistes néerlandais et belges consistant à « neutraliser » les noms d’humains (cf. De 
Caluwé 1994). Ainsi, l’opposition traditionnelle entre verpleger (‘infirmier’) et verpleegster 
(‘infirmière’) tend à être abandonnée en faveur du néologisme verpleegkundige (‘personne 
compétente en infirmerie’) qui est tout à fait ambigu en ce qui concerne le genre masculin 
ou féminin (Cohen 1997). Ce dernier type de formes, que l’on pourrait considérer comme 
non genrées d’un point de vue humain (car non grammaticalement neutres), sont 
particulièrement adaptées aux contextes professionnels, où il n’est généralement pas 
pertinent de spécifier le sexe de la personne exerçant le métier. Dès lors, dans le contexte 
du football féminin, l’emploi de ce genre de formes neutralisées indiquerait une 
conception unisexe du football, alors que l’emploi systématique des formes féminines 
révélerait une conception séparée du football masculin et féminin, c’est-à-dire comme s’il 
s’agissait de deux sports différents. En français, la question ne peut se poser en ces termes 
car bien qu’il y existe également des noms épicènes (comme capitaine), le déterminant qui 
les accompagne spécifie nécessairement le sexe de la personne en question (du moins au 
singulier). Cette variation en genre du déterminant a par ailleurs pu jouer un rôle dans le 
fait qu’en français il n’y ait pas eu de tendance à la création de noms épicènes comme en 
néerlandais dans le cadre de la promotion d’un langage inclusif non genré. Vu ces 
interprétations différentes de ce qu’est un langage inclusif en français et en néerlandais, 
la question se pose de savoir si les journalistes sportifs francophones et néerlandophones 
gèrent différemment ou pas le problème linguistique des noms d’humains référant aux 
joueuses de football dans leur pratique discursive. 

Dans ce qui suit, nous étudierons cette problématique à partir d’une analyse empirique 
basée sur un corpus de presse journalistique spécialisée en football. Pour le néerlandais, 
notre corpus est composé d’articles provenant du site web flamand voetbalkrant.be et parus 
entre le 28 mai 2018 et le 28 février 2019 (32 634 mots). Pour le français, notre analyse 
se base sur un corpus constitué d’articles issus de L’Equipe en ligne parus entre le 11 
septembre 2017 et le 1er septembre 2018 (32 581 mots). 
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2. Analyse des données en néerlandais

Afin d’étudier les choix des journalistes sportifs au moment de désigner les joueuses de 
foot en néerlandais, nous nous concentrons sur les noms d’humains référant aux 
professionnelles du football qui connaissent une opposition morphologique entre le 
masculin et le féminin. Dans notre corpus, nous avons relevé 16 noms d’humains non 
épicènes référant aux joueuses de football. Voici la liste des noms avec leur fréquence 
sous la forme masculine et féminine : 

Table 1. Fréquence des noms d’humains non épicènes référant aux joueuses de foot dans leurs formes masculines et 
féminines dans le corpus néerlandais. 

formes masculines formes féminines Total 
aanvaller – aanvalster 
(‘attaquant – attaquante’) 

1 5,26% 18 94,74% 19 

aanvoerder – aanvoerster 
(‘capitaine’) 

2 66,67% 1 33,33% 3 

assistent – assistente 
(‘assistant – assistante’) 

2 100,00% 0 0,00% 0 

doelman – doelvrouw 
(‘gardien de but – gardienne de 
but’) 

0 0,00% 23 100,00% 23 

keeper – keepster 
(‘gardien – gardienne’) 

3 16,67% 15 83,33% 18 

middenvelder –middenveldster 
(‘milieu de terrain’) 

4 16,00% 21 84,00% 25 

ploeggenoot – ploeggenote 
(‘coéquipier – coéquipière’) 

0 0,00% 2 100,00% 2 

ploegmaat– ploegmate 
(‘coéquipier – coéquipière’) 

2 100,00% 0 0,00% 0 

speler – speelster 
(‘joueur – joueuse’) 

3 3,23% 90 96,77% 93 

teamgenoot – teamgenote 
(‘coéquipier – coéquipière’) 

1 33,33% 2 66,67% 3 

topschutter – topschutster 
(‘meilleur buteur – meilleure 
buteuse’) 

5 55,56% 4 44,44% 9 

trainer – trainster 
(‘entraîneur – entraîneuse’) 

4 57,14% 3 42,86% 7 
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verdediger – verdedigster 
(‘défenseur – défenseuse’) 

0 0,00% 14 100,00% 14 

vervanger – vervangster  
(‘remplaçant – remplaçante’) 

0 0,00% 2 100,00% 2 

voetballer – voetbalster 
(‘footballeur – footballeuse’) 

0 0,00% 5 100,00% 5 

voetbalman – voetbalvrouw 
(‘footballeur – footballeuse’) 

0 0,00% 1 100,00% 1 

Total 27 11,84% 201 88,16% 228 
 

Les données quantitatives présentées ci-dessus révèlent que près de neuf noms d’humains 
sur dix sont morphologiquement marqués au féminin, alors que dans moins de douze 
pour cent des occurrences, les locuteurs recourent à des noms sous la forme masculine. 
Ce dernier cas de figure ne représente cependant pas des cas isolés, car sur les seize noms 
répertoriés dix apparaissent occasionnellement sous la forme masculine. Si en néerlandais 
la forme masculine peut en effet faire office de forme non marquée pour le trait de genre, 
c’est-à-dire que le masculin peut être utilisé pour référer à des femmes même spécifiques 
lorsque le locuteur estime que leur sexe n’est pas pertinent dans la discussion, dans notre 
corpus ce dernier choix est relativement rare en comparaison avec le choix du marquage 
explicite du sexe féminin des joueuses de foot. Tout semble donc indiquer que le sexe 
des joueuses de foot est systématiquement souligné dans la presse, ce qui laisse supposer 
qu’il est considéré comme un aspect pertinent dans la pratique sportive des footballeuses. 

D’un point de vue morphologique, nous pouvons distinguer dans la liste de noms 
apparaissant dans notre corpus trois stratégies morphologiques permettant de marquer 
l’opposition en genre. Tel qu’il ressort du tableau 2, celle-ci s’exprime le plus souvent à 
travers les suffixes masculin –er (cf. FR –eur) et féminin –ster (cf. FR -euse),5 comme dans 
speler (‘joueur’) et speelster (‘joueuse’). Nous trouvons également des noms composés où la 
tête syntaxique désigne lexicalement soit un homme (man) soit une femme (vrouw), comme 
dans doelman (‘gardien de but’) et doelvrouw (‘gardienne de but’). Enfin, la forme féminine 
peut être marquée à travers l’adjonction flexionnelle d’un –e final, comme dans assistente 
(‘assistante’). 
 
  

 
5  A l’écrit, le suffixe féminin –ster est l’homonyme du morphème lexical libre ster ‘étoile’ qui dans le domaine 

footballistique peut apparaître dans des noms composés tels que voetbalster (‘star de foot’), nom épicène qui désigne 
cependant en général des stars masculines telles que Ronaldo. Cette ambigüité n’existe pas à l’oral car le suffixe se 
prononce /stǝʁ/, alors que le nom se dit /stɛʁ/. 
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Table 2. Répartition morphologique des noms d’humains non épicènes référant aux joueuses de foot dans leurs 
formes masculines et féminines dans le corpus néerlandais. 

masculin féminin 
-er/-ster 22 11,28% 173 88,72% 195 85,53% 

-man/-vrouw 0 0,00% 24 100,00% 24 10,53% 
ø / -e 5 55,56% 4 44,44% 9 3,95% 

27 201 228 

La comparaison de la fréquence des formes masculines et féminines selon le procédé 
morphologique marquant l’opposition en genre révèle que celui-ci a un impact net sur 
l’emploi des formes masculines pour désigner des joueuses de foot. Ainsi, lorsque la 
forme masculine ne comporte pas de marque masculine explicite et que seule la forme 
féminine est formellement marquée, les deux formes sont utilisées à proportion quasi 
égale. Cette stratégie est disponible d’une part pour les mots d’origine étrangère comme 
assistent(e) en (1), où la forme masculine pourrait par ailleurs être favorisée par le fait que 
le N apparaît à côté du nom épicène emprunté à l’anglais coach, et d’autre part pour les 
mots polysyllabiques tels que ploegmaat en (2) et teamgenote en (3), où les formes masculine 
et féminine de ‘coéquipière’ apparaissent dans des contextes très semblables à savoir des 
titres d’articles (cf. De Caluwé 1994, 53). 

1) Tamara Cassimon is momenteel coach bij WS Woluwe, maar zij wordt ook
opnieuw assistent van Ives Serneels bij de Red Flames én is ook nog actief bij de
jeugdploegen van de Flames. (voetbalkrant.be, 26 février 2019)
Tamara Cassimon est actuellement entraîneur de WS Woluwe, mais
elle devient également à nouveau l’assistant d’Ives Serneels des Red
Flames et est en outre active auprès des équipes de jeunes des Flames.

2) Toemaatje: heerlijke goal ex-ploegmaat Wullaert (voetbalkrant.be, 27 octobre
2018)
Dessert : but délicieux d’un ex-coéquipier de Wullaert

3) Tessa Wullaert ziet opnieuw teamgenote vertrekken (voetbalkrant.be, 8 janvier
2019)
Tessa Wullaert voit à nouveau partir une coéquipière

En revanche, lorsque la forme masculine comporte le suffixe -man (‘homme’), seules les 
formes féminines parallèles avec le suffixe –vrouw (‘femme’) sont utilisées dans notre 
corpus. Il s’agit notamment des noms doelvrouw (‘gardienne’) et voetbalvrouw (‘footballeuse’) 
illustrées en (4) et (5) respectivement. L’exemple (4) mérite un commentaire car l’on y 
trouve également le N doelmannentrainer (‘entraîneur de gardiens de but’) où la forme 
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masculine doelman (‘gardien de but’) ne peut constituer un contre-exemple car Van de 
Walle est l’entraîneur tant des gardiens que des gardiennes de but de l’équipe de Standard 
de Liège. La forme masculine ne réfère donc pas uniquement à des femmes comme c’est 
le cas des N retenus dans notre tableau.  

4) VOO maakte alvast een leuke reportage met kapitein Marinucci en doelvrouw
Lichtfus, met ook doelmannentrainer Van De Walle in een glansrol.
(voetbalkrant.be, 12 décembre 2018)
VOO a fait un beau reportage dans lequel la capitaine Marinucci et la
gardienne de but Lichtfus, ainsi que l’entraîneur de gardiens de but
Van De Walle jouent un rôle éminent.

5) Zwitserland versperde in een niet zover verleden onze voetbalvrouwen nog de weg
naar hun eerste WK-deelname ooit. (voetbalkrant.be, 21 février 2019)
Dans un passé pas si lointain, la Suisse a obstrué l’accès de nos
footballeuses à leur première participation au Championnat du Monde.

Au milieu de ces deux extrêmes se trouve la catégorie morphologique intermédiaire du 
marquage en genre à travers l’opposition entre les morphèmes masculin –er et féminin  
–ster. Comme dans le cas de l’opposition –man/–vrouw, tant le masculin que le féminin
sont explicitement marqués, mais les morphes en question n’ont aucun fonctionnement
autre que dérivationnel (contrairement à man et vrouw qui existent également comme
morphèmes lexicaux libres). Cette troisième stratégie est de loin la plus fréquente dans
notre corpus tant en termes de nombre d’occurrences total (près de 86%) qu’en termes
de mots concernés (dix sur seize). Cependant, si la fréquence des formes masculines en
–er pour désigner des joueuses féminines est de 11%, il semble révélateur que cet emploi
diffère considérablement selon les noms. Ainsi, aanvoerder, trainer et topschutter apparaissent
sous la forme masculine dans plus de la moitié des occurrences, suivis de keeper et
middenvelder dans environ 16,00% des cas et aanvaller et speler pour lesquels la forme
masculine est marginale (5,26% maximum). Les noms verdediger, vervanger et voetballer
n’apparaissent jamais à la forme masculine.

Un premier élément d’explication de ces divergences pourrait résider dans l’origine 
anglaise de deux des termes en question, à savoir trainer et keeper. Si ces mots apparaissent 
bel et bien avec le suffixe féminin néerlandais –ster dans notre corpus, le choix de la forme 
masculine pourrait indiquer que l’intégration de ces mots dans le système morphologique 
néerlandais n’est pas tout à fait aboutie et que ces formes sont toujours ressenties comme 
des emprunts à l’anglais, langue qui ne connaît pas d’opposition morphologique en genre 
pour les mots en question. Même si dans notre corpus les formes féminines de ces termes 
sont nettement plus fréquentes que les formes masculines, le fait que les formes féminines 
et masculines se trouvent parfois côte à côte à l’intérieur d’une même citation comme en 
(6) montre en effet l’hésitation des locuteurs :
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6) “Ik kan ook zelf mijn zeg hebben en dat maakt de trainingen extra leuk. Ze is
door rugproblemen snel moeten stoppen als keepster en zo is ze
keepstertrainster geworden. Dat ze nog weinig ervaring heeft als
keepertrainer? Dat klopt.” (voetbalkrant.be, 17 juin 2018)
« J’ai aussi mon mot à dire et cela rend les entraînements plus agréables.
Dû à des soucis de dos elle a dû s’arrêter tôt comme gardienne et c’est
ainsi qu’elle est devenue entraîneuse de gardiennes. Qu’elle n’a que peu
d’expérience comme entraîneur de gardiens ? C’est vrai. »

Un second facteur qui semble jouer un rôle est le contexte phonétique précédant le 
suffixe de genre. Ainsi, aanvoerder, topschutter et middenvelder partagent la particularité qu’une 
dentale occlusive (qu’elle soit sonore ou sourde) précède le suffixe –er au masculin. Ce 
contexte phonétique rend la prononciation quelque peu difficile dans le cas de 
l’adjonction du suffixe –ster, celle-ci donnant lieu au nexus consonantique complexe [tst], 
les dentales sonores subissant un assourdissement dans ces contextes. Dans notre corpus, 
nous trouvons en effet des exemples comme (7) où la forme masculine middenvelder 
(‘milieu de terrain’) apparaît à proximité de la forme féminine speelster (‘joueuse’) : 

7) Kassie Missipo zat in de EK-selectie van bondscoach Ives Serneels, maar moest
haar plekje uiteindelijk nog afstaan omwille van ‘disciplinaire redenen’. Toch is de
jonge middenvelder van de KAA Gent Ladies inmiddels helemaal
gerehabiliteerd.
Missipo speelde een sterk seizoen bij de Buffalo's en kwam in de top-3 terecht voor
speelster van het jaar: (…) (voetbalkrant.be, 23 juin 2018)
Kassie Missipo faisait partie de la sélection pour le championnat
d’Europe du sélectionneur Ives Serneels, mais a finalement dû céder
sa place pour ‘raisons disciplinaires’. Cependant, le jeune milieu de
terrain des KAA Gent Ladies a entretemps été complètement
réhabilité.
Missipo a joué une bonne saison chez les Buffalos et s’est retrouvée
dans le top 3 de la joueuse de l’année : (…)

Dans le cas de aanvoerder, la difficulté de prononciation ne se présente pas dans la forme 
féminine standard aanvoerster, où la dentale de la forme masculine n’apparaît pas car elle 
n’est rajoutée que dans les dérivations en –er des bases verbales finissant en –r (voer). 
Cependant, il existe de nombreuses hésitations à ce sujet, ce qui fait que nombre de 
locuteurs se posent la question de savoir si le nom féminin correct est aanvoerster ou 
aanvoerdster (cf. Taaltelefoon 2019). Sans qu’il soit clair s’il existe un lien avec cette 
difficulté, il est frappant que dans notre corpus l’emploi du synonyme épicène kapitein 
(‘capitaine’) est nettement plus fréquent (11 occurrences) que celui de aanvoerder 
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/aanvoerster (3 occurrences), alors que kapitein est, à côté de coach qui est plus clairement 
un emprunt, le seul nom de métiers épicène dans notre corpus. 

Pour ce qui est de la forme féminine aanvalster (‘attaquante’), qui ne présente aucune 
difficulté phonético-morphologique, l’unique occurrence de la forme masculine aanvaller 
(‘attaquant’) se trouve dans une énumération de joueuses selon leur position sur le terrain 
(8). Là où les deux premiers noms apparaissent sous une forme clairement féminine 
(suffixes –vrouw et –ster), les deux derniers sont morphologiquement masculins (suffixe –
er). Si tant les formes féminines que masculines sont possibles dans ce contexte, le 
changement de choix de la part du journaliste semble curieux. A notre avis, c’est la 
difficulté phonétique qu’aurait créée middenveldsters (‘milieu de terrain’) qui explique le 
soudain changement de préférence pour la forme masculine. Ensuite l’apparition du nom 
aanvallers (‘attaquants’) sous la forme masculine pourrait être due à une analogie avec la 
forme masculine middenvelders (‘milieu de terrain’). 

 
8) Doelvrouwen: Evrard, Lemey, Odeurs Verdedigsters: Coutereels, Deloose, 

De Neve, Jaques, Philtjens, Vanwynsberghe, Van Den Abbeele, Wijnants, Zeler 
Middenvelders: Biesmans, De Caigny, Missipo, Onzia, Tison Aanvallers: 
Cayman, Daniëls, Toloba, Van Gorp, Van Kerkhoven, Vande Velde, 
Vanmechelen, Wullaert (voetbalkrant.be, 21 septembre 2018) 

 
Reste le cas de speler (‘joueur’) – speelster (‘joueuse’) qui est un nom un peu à part. D’une 
part, toutes formes masculines et féminines confondues, il s’agit du nom le plus fréquent 
dans notre corpus, représentant à lui seul 40% des occurrences de noms d’humains 
relevées, et d’autre part, le lexème se distingue des autres noms par son sens très 
générique. Ainsi, en (9), s’il ne semble y avoir aucune raison claire pour laquelle le nom 
prend la forme masculine, l’on peut observer que les quatre noms qui précèdent speler et 
apparaissent sous la forme féminine sont des termes plus spécifiques dont speler serait 
l’hyperonyme. 
 

9) Twee keepsters, vijf verdedigsters, vijf middenveldsters en zes aanvalsters 
zitten er in de kern van 18 spelers - de ideale kern dus. (voetbalkrant.be, 14 juin 
2018) 
Il y a deux gardiennes, cinq défenseuses, cinq milieux de terrain et six 
attaquantes dans le noyau de 18 joueurs – le noyau idéal donc. 

 
Toutefois, dans d’autres occurrences, la forme masculine speler semble apparaître dans 
des contextes sémantiques particuliers où le football est considéré dans une perspective 
mixte. Ainsi, en (10), le journaliste opte pour la forme masculine dans un contexte où il 
met le football masculin et féminin dans un même sac pour faire dégager le meilleur 
buteur en général.  
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10) Maar nu mag Ronaldo zich dus de best scorende Europese international ooit
noemen. Enfin, toch bij de mannen. Want bij de vrouwen zijn er nog wel een aantal
spelers die echt wel beter doen. (voetbalkrant.be, 20 juin 2018)
Mais maintenant Ronaldo peut donc s’appeler le meilleur joueur
international européen en termes de nombre de buts. Enfin, du moins
chez les hommes. Car chez les femmes il y a encore un certain nombre
de joueurs qui font vraiment mieux.

De même, en (11), l’alternance entre la forme féminine speelster et la forme masculine speler 
correspond à une différence de perspective sur le foot féminin. L’emploi de la forme 
féminine s’impose dans le premier énoncé car il s’agit d’une classification spécifique au 
football féminin, alors que la forme masculine aurait suggéré qu’il s’agissait d’une 
classification mixte ou exclusivement masculine. En revanche, dans le second énoncé, 
l’emploi de la forme masculine est tout à fait possible car elle n’y prête pas à confusion : 
la joueuse réfère à elle-même en tant que pratiquant de football générique. 

11) "Het doet enorm veel deugd om bij de top-3 te horen van speelster van het jaar.
Ik ben een meer controlerende speler en het is tof dat er toch ook aan mij gedacht
is." (voetbalkrant.be, 18 juin 2018)
« Cela me fait énormément de bien de faire partie du top 3 de la
joueuse de l’année. Je suis un joueur plutôt contrôlant et c’est chouette
que l’on ait quand même pensé à moi aussi. »

Le fait que ce dernier exemple soit une citation pourrait ne pas être un hasard. Ainsi, si 
l’on quantifie la répartition des formes masculines et féminines selon leur position dans 
le texte, l’on observe que l’emploi des formes masculines est nettement plus élevé dans 
les citations (généralement des joueuses elles-mêmes) que dans le corps du texte, alors 
que les formes masculines sont beaucoup plus rares dans les titres des articles. La position 
textuelle semble donc jouer un rôle dans le choix des formes nominales masculine ou 
féminine. 

Table 3. Répartition textuelle des noms d’humains non épicènes référant aux joueuses de foot dans leurs formes 
masculines et féminines dans le corpus néerlandais. 

formes masculines formes féminines 
titre 2 5,71% 33 94,29% 35 

corps 19 11,24% 150 88,76% 169 
citation 6 25,00% 18 75,00% 24 

27 201 
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Si nous avons déjà illustré l’emploi de formes masculines dans les citations (11), 
l’opposition entre l’emploi des formes masculines et féminines dans le titre et le corps du 
texte se révèle très clairement en (12) et (13). Ainsi, le même journaliste utilise la forme 
féminine topschutster dans le titre d’un article du 15 juin, puis recourt à la forme masculine 
topschutter dans le corps d’un article qu’il publie le lendemain. Rappelons qu’il s’agit ici 
d’un nom dont la forme féminine est plus rare que la forme masculine, par suite de la 
difficulté de prononcer le nexus [tst], élément qui confirme que le titre constitue un 
contexte favorable aux formes clairement féminines ou inversement défavorable au 
masculin générique.  

12) Topschutster eerste nationale zette bewust een stapje terug en legt uit waarom.
(voetbalkrant.be, 15 juin 2018, Aernout Van Lindt)
Tireuse vedette des premières nationales décide de faire un pas en
arrière et explique pourquoi.

13) Ella Van Kerkhoven scoorde niet minder dan 29(!) doelpunten in de Super League
afgelopen seizoen. Daarmee werd ze - uiteraard - topschutter. (voetbalkrant.be,
16 juin 2018, Aernout Van Lindt)
Ella Van Kerkhoven a marqué pas moins de 29(!) buts dans la Super
League de la saison dernière. Cela lui a valu – bien sûr – le statut de
tireur vedette.

Un dernier élément qui étaye l’hypothèse qu’il existe une différence fondamentale entre 
le titre, le corps et la citation dans l’apparition de la morphologie féminine dans notre 
corpus consiste dans la fréquence des suffixes féminins –vrouw, -ster et –e selon la position 
textuelle. Les données quantitatives montrent que la fréquence du suffixe le plus marqué 
(–vrouw) monte proportionnellement dans les titres alors qu’elle est nulle dans les 
citations. 

Table 4. Fréquence des différents suffixes féminins selon leur position dans le texte dans le corpus néerlandais. 

-vrouw -ster -e
titre 5 15,15% 27 81,82% 1 3,03% 33 
corps 19 12,67% 128 85,33% 3 2,00% 150 
citation 0 0,00% 18 100,00% 0 0,00% 18 

24 11,94% 173 86,07% 4 1,99% 201 

Tout porte donc à croire que les journalistes optent clairement pour les formes féminines, 
alors que les joueuses elles-mêmes (ou du moins certaines d’entre elles) hésitent ou 
préfèrent même utiliser les formes masculines. Les journalistes recourent-ils massivement 
aux termes morphologiquement féminins dans le titre afin de ne pas tromper le lecteur 
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et de lui indiquer sans ambages qu’il ne s’agit pas de foot « tout court » mais bien de foot 
féminin ? Et les joueuses préfèrent-elles les formes masculines non marquées dans le but 
de valoriser leur participation au football encore largement considéré comme un sport 
masculin, c’est-à-dire afin de dé-marginaliser en quelque sorte le football féminin ? 

Quoi qu’il en soit, notre étude a montré qu’en néerlandais où le recours à des formes 
féminines ou masculines n’est pas en principe fixé par des règles grammaticales, l’emploi 
des formes morphologiquement féminines est très majoritaire. Le recours aux formes 
masculines est limité à des contextes particuliers où il est favorisé par des raisons 
phonétiques (nexus consonantiques complexes) ou lexicales (emprunts à l’anglais). 
Cependant, plus la forme est clairement masculine d’un point de vue morphologique, 
moins elle est employée pour référer à des joueuses de foot. Enfin, il semble y avoir 
également des contraintes d’ordre pragmatico-discursif : les titres sont plus propices aux 
formes féminines, alors que leur usage est plus réticent dans les citations. Analysons 
maintenant si les mêmes facteurs jouent également un rôle en français, langue où 
contrairement au néerlandais, le choix de la forme morphologique masculine ou féminine 
ne relève pas en principe du libre choix du locuteur. 

 
 

3. Analyse des données en français 
 
Si en néerlandais l’expression morphologique du genre a une fonction essentiellement 
paradigmatique, tel n’est pas le cas en français où l’expression du genre a également, voire 
principalement, un rôle syntagmatique, c’est-à-dire que des phénomènes d’accord en 
genre (comme en nombre) renforcent la cohésion syntaxique (cf. Schafroth 2003). Ainsi, 
la question du recours à la morphologie masculine ou féminine dans notre corpus français 
va bien au-delà de la forme des noms d’humains, comme le montrent clairement les 
exemples (14) où l’on trouve l’article défini masculin auprès du nom épicène capitaine et 
(15) où l’on observe un accord sémantique car le participe passé menées apparaît au féminin 
pluriel alors que le nom auquel il se rapporte (le MHSC) est grammaticalement au 
masculin singulier.6 
 

14) Elle vient de Terrassa, la ville de Xavi. Elle porte aussi le numéro 6 du Barça. 
Mais Vicky Losada est le capitaine de l'équipe féminine qui reçoit ce soir Lyon 
(19h) en quarts de finale retour de Ligue des champions (victoire 2-1 de l'OL à 
l'aller). (SoFoot, 28 mars 2018) 

 

 
6  Ces deux exemples sont issus d’un petit corpus tiré du magazine SoFoot (6533 mots) qui n’a pas été exploité dans 

le reste de cet article. 
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15) Menées dès la quatrième minute après une réalisation de Kirby, le MHSC a
trouvé la force d'égaliser avant la mi-temps grâce à un centre-tir chanceux de
Jakobsson. (SoFoot, 28 mars 2018)

Cependant, dans le cadre de cette contribution et afin de comparer ce qui est comparable, 
nous avons choisi de limiter notre étude aux noms d’humains non épicènes en français 
comme en néerlandais. Notre démarche de départ a donc consisté à chercher toutes les 
occurrences des noms référant aux professionnelles du football non épicènes dans notre 
corpus français tiré de l’Equipe.7 Au total, nous y avons relevé seize noms qui connaissent 
une opposition morphologique entre le masculin et le féminin. Voici la liste des différents 
noms en question et la fréquence des formes qu’ils prennent dans notre corpus : 

Table 5. Fréquence des noms d’humains non épicènes référant aux joueuses de foot dans leurs formes masculines et 
féminines dans le corpus français. 

formes masculines formes féminines total 
ailier – ailière 0 0,00% 2 100,00% 2 
attaquant – attaquante 0 0,00% 29 100,00% 29 
buteur – buteuse 0 0,00% 9 100,00% 9 
coéquipier – coéquipière 1 14,29% 6 85,71% 7 
défenseur – défenseure 2 9,52% 19 90,48% 21 
entraîneur – entraîneure 3 60,00% 2 40,00% 5 
footballeur – footballeuse 0 0,00% 3 100,00% 3 
gardien – gardienne 0 0,00% 27 100,00% 27 
joueur – joueuse 2 1,68% 117 98,32% 119 
latéral – latérale 0 0,00% 10 100,00% 10 

7  D’après la classification sémantique de Lagae (2018, 276-277), notre liste comprend un NHJ (nom d’humain 
pratiquant un jeu) « de base » et quatorze NHJ « dénotant un rôle particulier dans un jeu ». La première catégorie 
explicite le jeu pratiqué, concerne typiquement des dénominaux et permet l’absence de déterminant qui donne 
lieu à une lecture agentive dispositionnelle. Tous ces critères s’appliquent parfaitement au nom footballeur. A 
l’exception du nom joueur, qui est sans doute à part de par sa généricité, tous les autres noms trouvés dans notre 
corpus semblent relever de la deuxième catégorie car ils dénotent des rôles particuliers. Cependant, dans le 
contexte des activités ludiques telles que les jeux de cartes, les NHJ de cette catégorie sont généralement des 
déverbaux qui ne permettent que la lecture épisodique (?? il est donneur). Dans le cas du football, les noms entraîneur, 
sélectionneur, meneur, joueur, gardien, défenseur et buteur sont effectivement des déverbaux mais ils apparaissent 
facilement sans déterminant dans une lecture dispositionnelle. C’est également le cas de NHJ dénotant un rôle 
particulier dans un jeu qui sont dérivés de noms (ailier, portier, technicien) ou ont été formés par conversion 
adjectivale (latéral) ou verbale (remplaçant, suppléant, attaquant). Seul le dénominal coéquipier ne semble pas permettre 
l’emploi attributif avec nom nu. Il se pourrait donc que si dans le cas de NHJ de base les limites entre noms de 
joueurs (ludiques) et de sportifs ne sont pas nettes, il en aille différemment dans le cas de NHJ dénotant un rôle 
particulier dans un jeu, puisque dans le cas des NHJ désignant des sportifs les noms dénotant un rôle particulier 
sont généralement compatibles avec la lecture dispositionnelle. 
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meneur – meneuse 0 0,00% 3 100,00% 3 
portier – portière 0 0,00% 2 100,00% 2 
remplaçant – remplaçante 0 0,00% 3 100,00% 3 
sélectionneur – sélectionneure/euse 2 5,88% 32 94,12% 34 
suppléant – suppléante 0 0,00% 2 100,00% 2 
technicien – technicienne 0 0,00% 2 100,00% 2 
Total 10 3,60% 268 96,40% 278 

Des données quantitatives du corpus français il ressort que la quasi-totalité des noms 
référant aux joueuses de foot prennent la forme féminine et que l’emploi de formes 
masculines est nettement moins élevé qu’en néerlandais. De plus, en français moins d’un 
tiers des noms (cinq sur seize) apparaissent à la forme masculine, alors qu’en néerlandais 
les deux tiers étaient concernés (dix sur seize). L’emploi des formes masculines est donc 
nettement moins répandu en français qu’en néerlandais, ce qui est tout à fait prévisible 
puisque contrairement au néerlandais, le français ne permet pas en principe d’utiliser des 
formes masculines pour désigner des femmes spécifiques. Sous cette lumière, l’on 
pourrait s’étonner que l’emploi de formes masculines s’élève tout de même à plus de trois 
pour cent. Si dans le contexte du football féminin (non mixte), le recours à des formes 
masculines ne peut être dû à la « servitude grammaticale », la question se pose de savoir 
s’il s’agit d’un masculin générique, c’est-à-dire si l’emploi des formes masculines traduit 
une conception unisexe du sport. Dans ce qui suit, nous analyserons les différents 
contextes d’apparition de ces formes masculines afin d’examiner si elles sont liées à des 
contraintes linguistiques (morphologiques) ou si elles sont plutôt dues à des motivations 
d’ordre sémantique (comme l’opposition entre sens générique et spécifique). 

Sur le plan morphologique, l’opposition en genre s’exprime dans notre corpus 
français soit par l’alternance entre les suffixes masculin –eur et féminin –euse (joueur / 
joueuse) soit par l’absence ou l’adjonction d’un suffixe -e (latéral / latérale), qui peut entraîner 
d’autres modifications comme le redoublement de la consonne finale (gardien / gardienne) 
ou l’apparition d’un accent grave (coéquipier / coéquipière). Pour les noms dont la forme 
masculine contient le suffixe –eur, il peut y avoir hésitation entre la forme dérivationnelle 
en –euse et une variante flexionnelle non normative en –eure. Le tableau ci-dessous précise 
la fréquence des deux stratégies morphologiques ainsi que la proportion de formes 
masculines et féminines pour chacune d’entre elles dans notre corpus : 

Table 6. Répartition morphologique des noms d’humains non épicènes référant aux joueuses de foot dans leurs 
formes masculines et féminines dans le corpus français. 

formes masculines formes féminines 
-eur/-euse ou -eure 9 4,64% 185 95,36% 194 

ø / -e 1 1,12% 83 98,88% 84 
10 268 278 
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Si en néerlandais l’emploi de formes masculines est plus fréquent en l’absence de suffixes 
formellement masculins qu’en leur présence, c’est l’inverse qui se produit en français : les 
noms contenant le suffixe –eur apparaissent sous la forme masculine dans près de cinq 
pour cent des occurrences, alors que les noms qui ne sont pas marqués 
morphologiquement n’apparaissent que sous la forme féminine, à l’exception d’une seule 
occurrence où le mot coéquipier apparaît au masculin. En (16), ce nom semble un îlot 
masculin au milieu d’un grand nombre de marques du féminin. Ainsi les noms, adjectifs 
et participés passés qui précèdent et suivent coéquipiers sont tous marqués au féminin : 
championnes, Néerlandaises, descendues, désignée, meilleure, joueuse, mondiale. Dans ce contexte, il 
semble difficile d’interpréter le choix de la forme masculine comme un emploi générique. 
La forme féminine coéquipière, qui est par ailleurs bien attestée dans notre corpus comme 
en (17), ne semble pas non plus poser de difficulté morpho-orthographique particulière. 
L’emploi de la forme masculine semble donc être un hapax qui ne peut que révéler une 
certaine hésitation à considérer le football comme un sport potentiellement féminin. 

16) Championnes d’Europe cet été à domicile, les Néerlandaises ne sont pas encore
descendues de leur nuage. Les coéquipiers de Lieke Martens, désignée meilleure
joueuse mondiale de l'année par la Fifa, ont battu ce mardi soir la Norvège (1-0)
en qualifications pour le Mondial 2019 qui se tiendra en France. (L’Équipe, 24
octobre 2017)

17) Titulaire face à l'Albanie (6-0), en qualification pour l'Euro 2017, elle avait dû
quitter ses coéquipières dès la seizième minute. (L’Équipe, 1er septembre
2018)

Les autres noms qui apparaissent au masculin dans notre corpus sont joueur, entraîneur, 
défenseur et sélectionneur. Tous apparaissent au moins à deux reprises sous leur forme 
masculine dans notre corpus, ce qui suggère qu’il ne s’agit pas d’une coïncidence. Si ces 
quatre noms partagent la particularité de présenter le morphème –eur dans leur forme 
masculine, ils se distinguent en deux catégories quant à la morphologie de leur(s) forme(s) 
féminine(s). Ainsi, l’unique forme féminine de joueur est joueuse, forme très 
majoritairement utilisée par rapport à la forme masculine, alors que les trois autres 
apparaissent soit également soit uniquement sous une forme féminine en –eure, formes 
qui ne sont pas toujours plus fréquentes que la forme en –eur dans notre corpus.  

Pour ce qui est du nom joueur, nous en trouvons deux occurrences dans notre corpus 
où le N réfère à des joueuses. En (18), l’emploi de joueurs est une claire illustration de ce 
que l’on appelle communément le « masculin générique », car l’on spécifie quelques lignes 
plus bas qu’il s’agit d’un groupe de 49 joueurs et 49 joueuses.8 En revanche, en (19), 

8  Dans le chapeau de l’article dont est issu l’exemple (18), l’on trouve une occurrence de joueuses qu’on pourrait 
considérer comme illustrant le féminin générique : « Une étude américaine réalisée sur une centaine de joueuses a 
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l’interprétation dite générique serait absurde car il s’agit ici d’une équipe exclusivement 
féminine, ce qui est explicité par le nom Bleues dans le contexte gauche, éminemment 
spécifique, toutes les joueuses ayant été sélectionnées individuellement par Corinne 
Diacre. Le fait que dans la même apposition l’on trouve la forme féminisée non 
normative sélectionneure suggère que le journaliste est par ailleurs partisan d’une certaine 
féminisation des noms d’humains de métiers.9 Tout comme l’exemple (16), cet exemple 
pourrait déceler une certaine hésitation, voire un lapsus révélateur, de la part du 
journaliste à considérer le foot comme un sport pouvant être pratiqué par des femmes. 

 
18) Les lésions cérébrales causées par le jeu de tête au football seraient cinq fois plus 

importantes chez les femmes que chez les hommes, selon une étude américaine 
réalisée sur un échantillon d'une centaine de joueurs, publiée mardi dans la revue 
Radiology. (…) Pour les besoins de l'étude, 49 joueurs et 49 joueuses, âgés de 18 
à 50 ans, ont subi une sorte d'IRM, appelée imagerie du tenseur de diffusion, qui 
permet de déterminer la santé de la matière blanche du cerveau. (L’Equipe, 31 
juillet 2018)  

 
19) Corinne Diacre, la sélectionneure des Bleues, se satisfait du match nul obtenu 

par ses joueurs contre la Suède (0-0), trois jours après la lourde défaite en 
Allemagne (0-4). (L’Équipe, 28 novembre 2017) 

 
Les trois autres noms masculins que l’on trouve dans notre corpus, à savoir défenseur, 
entraîneur et sélectionneur, partagent la particularité de n’apparaître au féminin qu’avec le 
suffixe –eure (à l’exception d’une seule occurrence de sélectionneuse).  

 
démontré que le risque de lésions cérébrales causées par le jeu de tête était beaucoup plus important chez les 
femmes que chez les hommes. » Il s’agit clairement d’une coquille, mais étant donné que l’article lui-même 
s’intitule « Faire des têtes au football serait plus dangereux pour les femmes », l’on pourrait la qualifier de « féminin 
générique de proximité », puisque le nom joueuses est précédé et suivi du nom femmes. 

9  Techniquement sélectionneur n’est pas un nom de métier, mais plutôt un titre ou une fonction temporaire. Dans ses 
rapports (2014 et 2019), l’Académie française insiste sur la différence entre métiers et fonctions et précise que la 
distance entre l’individu et la fonction qu’il occupe peut « expliquer en partie les réserves ou les réticences 
observées dans l’usage » (2019, 13-14) au moment de féminiser les noms de fonctions. L’on pourrait donc être 
tenté d’attribuer l’emploi de la forme masculine sélectionneur pour désigner des professionnelles exerçant cette 
fonction prestigieuse à la distinction entre métier et fonction. Cependant, l’on constate immédiatement que le 
métier correspondant (entraîneur) ne se trouve pas plus fréquemment au féminin que la fonction temporaire. De 
plus, dans le domaine du foot, la position des joueuses sur le terrain peut évoluer au cours d’une carrière voire 
d’un match à l’autre sous le choix des coachs des équipes dans lesquelles elles évoluent. Enfin, le groupe nominal 
meilleure buteuse est clairement un titre, mais se trouve toujours au féminin dans notre corpus. En fait, dans notre 
liste, seuls les noms footballeur et entraîneur semblent être de vrais noms de métier. Dans le cas de notre corpus, la 
distinction entre métier, fonction et titre ne permet donc nullement d’expliquer l’emploi des formes masculines 
observées.  
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20) « Mais à la maison, ce n'est jamais évident, prévient Sandrine Roux, entraîneure
des gardiennes de l'équipe de France. Ce sont des jeunes joueuses, elles vont découvrir
tout cela. » (L’Equipe, 5 août 2018)

21) En septembre, peu après sa prise de fonctions, la sélectionneure de l'équipe de
France, Corinne Diacre, regrettait les places de choix réservées aux étrangères dans
les grosses écuries françaises. « Il faut ouvrir un peu plus et moins sélectionner des
joueuses de Lyon ou du PSG qui, de toute façon, ont aujourd'hui de plus en plus
d'internationales étrangères », glissait-elle. Interrogée en novembre sur le cas de la
défenseure lyonnaise Griedge Mbock, en concurrence avec la Canadienne
Kadeisha Buchanan à l'OL, elle avait répondu qu'elle était bien obligée de
sélectionner des joueuses avec un temps de jeu moindre, car... (L’Equipe, 28 mars
2018, Nathan Gourdol)

D’un point de vue morphologique, ces formes féminines en –eure sont quelque peu 
particulières dans la langue française, car elles sont généralement réservées aux adjectifs 
(cf. supérieur /supérieure) ou à leurs nominalisations (cf. la supérieure). C’est pourquoi 
l’Académie française (2014) les considère comme non normatives et n’hésite pas à les 
qualifier de « barbarismes ». Si les formes féminines comme auteure sont aujourd’hui bien 
attestées et si elles présentent bien le morphe écrit du féminin (le suffixe –e), elles ont 
tout de même l’inconvénient d’être invariables en genre à l’oral ([selɛksjᴐnœʁ]). A 
première vue, cette homophonie ne semble pas pertinente pour étudier l’emploi des 
formes masculines à l’écrit (où les formes en –eure sont clairement féminines). Cependant, 
il ne relève sans doute pas du hasard que dans notre corpus l’emploi de formes masculines 
pour les mots en –eur se limite précisément à ces trois noms, les noms joueur, buteur et 
footballeur n’ayant été relevés dans notre corpus que sous leur forme féminine en –euse (à 
l’exception des deux occurrences de joueur déjà traitées supra). Ainsi, rien ne semble 
justifier l’emploi soudain des formes masculines sélectionneur (à côté de défenseure) en (22) 
et défenseur (à côté de gardiennes, attaquantes et suppléantes) en (23). En effet, l’on peut 
difficilement attribuer ces emplois au respect de la norme, puisque la fréquence des 
équivalents en –eure des deux noms en question s’élève dans notre corpus à 94 et 90 pour 
cent respectivement. 

22) Wendie Renard, la défenseure de l'équipe de France, est revenue [sur] le retrait du
brassard de capitaine par Corinne Diacre, la sélectionneur de l'équipe de France.
(L’Équipe, 11 février 2018)

23) La liste des Bleuettes
Gardiennes de but : Mylène Chavas (AS Saint-Etienne), Justine Lerond (FC
Metz), Camille Pecharman (Paris FC)
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Défenseurs : Selma Bacha (Olympique lyonnais), Elisa De Almeida (Paris 
FC), Pauline Dechilly (FC Metz), Léna Goetsch (FC Vendenheim), Maëlle 
Lakrar (Olympique de Marseille), Julie Piga (Grenoble Foot 38), Julie Thibaud 
(Girondins de Bordeaux)  
Milieux de terrain : Sana Daoudi (Atletico Madrid), Hélène Fercocq (Stade 
de Reims), Christy Gavory (FC Metz), Carla Polito (Arras FCF), Annahita 
Zamanian (Kopparbergs Göteborg FC)  
Attaquantes : Sandy Baltimore (Paris Saint-Germain), Amélie Delabre (AS 
Saint-Etienne), Marie-Antoinette Katoto (Paris Saint-Germain), Emelyne 
Laurent (Olympique lyonnais), Melvine Malard (Olympique lyonnais), Marion 
Rey (FC Bâle)  
Suppléantes : Louise Thiery (FC Lorient), Agathe Maetz (Dijon FCO), 
Coralie Digonnet (AS Saint-Etienne), Elise Bonet (Rodez AF), Océane 
Ringenbach (US Saint-Malo) (L’Équipe, 22 juin 2018) 

Le cas d’entraîneur est quelque peu différent. D’abord, il s’agit du seul N dans notre corpus 
qui apparaît majoritairement sous la forme masculine (dans 3 occurrences sur 5) lorsqu’il 
désigne une technicienne. Dans les trois occurrences en question, l’on pourrait tenter 
d’expliquer la forme masculine par la volonté du locuteur de mettre en place un contexte 
générique où le terme ne désigne pas une personne spécifique. Ainsi, en (24), la joueuse 
Wendie Renard recourt au masculin générique pour exprimer son mécontentement vis-
à-vis de Corinne Diacre qui lui a retiré le brassard de capitaine, ce qui lui permet de se 
plaindre publiquement sans viser la sélectionneuse en personne. Cette stratégie générique 
est poursuivie tout au long du paragraphe notamment par le choix d’utiliser des 
déterminants masculins là où elle réfère à elle-même en tant qu’ex-capitaine et à Corinne 
Diacre comme coach. De même, en (25), nous trouvons une citation de Corinne Diacre 
dans laquelle l’emploi de la forme masculine non déterminée suggère que le diplôme 
d’entraîneur est le même indépendamment du sexe des diplômés, idée que la sportive citée 
explicite d’ailleurs dans la suite de la citation. En (26), le journaliste utilise la forme 
masculine à proximité immédiate de hommes. Cependant, ni (25) ni (26) ne peuvent à nos 
yeux réellement s’expliquer par la « généricité du masculin », car bien que Corinne Diacre 
puisse entraîner des hommes comme des femmes, elle reste toujours technicienne (tout 
comme l’infirmière dont on ne dira pas qu’elle acquiert un diplôme ou une expérience 
d’infirmier en soignant des malades de sexe masculin). 

24) « Quand un nouvel entraîneur arrive. Il peut changer. Mais on est des êtres
humains, il faut respecter ce qui s'est passé. Il y a des formes à prendre, a expliqué
Renard, qui n'a visiblement pas apprécié la manière dont les choses se sont passées.
Je l'avais depuis 2013. Le brassard je ne suis pas née avec mais c'était une fierté
de le porter, je l'ai défendu avec bonheur. Quand tu perds, on met un peu plus en
avant le capitaine ou le coach. Jusqu'au bout, je vais essayer de défendre les
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couleurs (de l'équipe de France). J'ai eu une éducation, le respect en fait partie », a 
déclaré le défenseure de l'OL. (L’Equipe, 11 février 2018) 

25) « Quand je faisais mes études d'entraîneur et que je passais mes diplômes, je n'ai
jamais, jamais eu aucun module qui dit : ‹Si ce sont des femmes, voilà comment
entraîner, et si ce sont des hommes, c'est comme cela qu'il faut entraîner.› »
(L’Equipe, 3 février 2018)

26) Corinne Diacre, la sélectionneure des Bleues, s'est confiée au Guardian sur son
expérience d'entraîneur chez les hommes puis avec les femmes. (L’Equipe, 3
février 2018)

Si l’emploi des formes féminines en –eure va donc de pair avec l’emploi de formes 
masculines inappropriées,10 la question qui se pose est de savoir pour quelles raisons les 
journalistes sportifs de l’Equipe évitent quasi systématiquement les formes féminines 
défenseuse, sélectionneuse et entraîneuse. En effet, seule la forme féminine sélectionneuse apparaît 
dans notre corpus (27), mais seulement une seule fois à côté de 32 occurrences de 
sélectionneure. Or, les noms défenseuse et entraîneuse sont bel et bien attestés dans le contexte 
footballistique. Ainsi, nous avons facilement trouvé une occurrence de défenseuse dans un 
article de l’Equipe d’une date qui tombe en dehors de la constitution de notre corpus (28) 
et plusieurs occurrences d’entraîneuse dans des articles du Monde (29). 

27) Elle le répète depuis des mois, la sélectionneuse de l'équipe de France, Corinne
Diacre, suivra de très près - et même sur place - le Mondial des moins de 20 ans,
qui débute en Bretagne ce soir. (L’Equipe, 5 août 2018, Nathan Gourdol)

28) Championne olympique en 2016, la défenseuse Annike Krahn raccrochera les
crampons en fin de saison. (L’Équipe, 9 mai 2017)

29) Un an après la nomination d'Olivier Echouafni, qui n'a pas survécu à un Euro
2017 calamiteux, l'entraîneuse de Clermont a été désignée sélectionneuse de
l'équipe de France féminine. (Le Monde, 30 août 2017)

Quoique morphologiquement les formes défenseuse, sélectionneuse et entraîneuse soient très 
proches, les raisons pour lesquelles ces formes sont évitées pourraient être assez 

10  Le suffixe –eur est particulier dans la morphologie nominale du français. Si dans 85% des cas les noms qui se 
terminent à l’oral en consonne sont féminins alors que ceux qui se terminent en voyelle sont masculins en français, 
cette règle s’avère correcte dans 94% des noms si l’on enlève des calculs les noms se terminant en /r/ ou /l/ 
(Mel’čuk 1974). En d’autres termes, d’après leurs caractéristiques phonétiques, les noms en –eur /œʁ/ sont 
généralement perçus comme masculins en français. En effet, d’après Juilland (1965) d’un ensemble de 1265 noms 
se terminant en /œʁ/ seuls 75 sont féminins (comme fleur) et 2 à la fois masculins et féminins (teneur et vapeur). 
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différentes. Ainsi, le nom humain défenseur est particulier car d’après les dictionnaires il ne 
connaît pas de forme féminine,11 alors même que défenseuse fait partie de ces noms 
féminins anciens qui ont subi un processus d’effacement et de masculinisation (Viennot 
2014). Les cas des noms entraîneuse et sélectionneuse sont tout à fait différents car les deux 
formes sont répertoriées dans les dictionnaires actuels. Ainsi, selon le Trésor de la Langue 
française, le nom féminin entraîneuse désigne une « jeune femme employée dans un bar, 
un établissement de nuit pour attirer les clients et les engager notamment à danser et à 
consommer », alors que la signification sportive est réservée à la seule forme masculine. 
C’est sans doute la connotation sexuelle associée au premier emploi du terme (cf. Dawes 
2003), dont l’usage n’est d’ailleurs plus très courant, qui fait que le terme semble être évité 
dans le domaine sportif. De fait, dans une interview du Figaro datant du 3 juillet 2014, 
l’on trouve la citation suivante de Corinne Diacre : « Le mot entraîneuse a une définition 
qui a une autre signification ».12 En 2016, l’on peut lire dans un article du site d’Europe 1 
que Corinne Diacre préfère qu’on ne l’appelle pas entraîneuse :  

Ne l’appelez pas ‘entraîneuse’. Corinne Diacre préfère le terme bien plus commun 
d’entraîneur. Comme pour rappeler qu’elle est une coache comme les autres. Ni plus, 
ni moins. La première femme au monde à diriger une équipe masculine de foot 
professionnel affronte l’OM, mercredi soir, en seizième de finale de Coupe de la 
Ligue. Et deux ans après son arrivée sur le banc de Clermont, sa présence ne fait plus 
débat. (Europe 1, 26 octobre 2016)13  

Le Trésor de la Langue française définit pour sa part le nom sélectionneur comme la 
« personne qui sélectionne des joueurs, des athlètes destinés à participer à une 
compétition » et cite l’exemple « La tâche des sélectionneuses ». Si les journalistes préfèrent 
néanmoins recourir à la forme sélectionneure, cela ne peut s’expliquer que par ce que Schulz 
(1990) a appelé la « dérogation sémantique », c’est-à-dire le processus de dévalorisation 
des termes désignant les femmes en général et du suffixe –euse en particulier (cf. Wauquier 
et al. 2018). Cette connotation dépréciative semble en effet incompatible avec le prestige 
lié à la fonction traditionnellement masculine de sélectionneur dans le football 
professionnel. En d’autres termes, nos données de corpus révèlent qu’à la moindre 
hésitation normative, les journalistes préfèrent recourir à des formes masculines ou moins 
clairement marquées au féminin. 

11  Rappelons que la forme défenderesse est le féminin de défendeur dont la signification n’est pas sportive mais juridique. 
12  Remise, Christophe (2014) : Diacre : « Plus de muscles, c’est la seule différence ». Dans : Le Figaro, 03/07/2014. 

http ://sport24.lefigaro.fr/football/ligue-2/actualites/diacre-plus-de-muscles-c-est-la-seule-difference-702659 
(10/01/2019) 

13  Mathieu, Thibauld (2016) : Clermont-OM : Comment Corinne Diacre a réussi à s’imposer. Dans : Europe 1, 
26/10/2016. 
https://www.europe1.fr/sport/clermont-om-comment-corinne-diacre-a-reussi-a-simposer-2883326
(10/01/2019)
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Terminons notre analyse par la répartition textuelle des différentes formes masculines 
et féminines des noms d’humains dans notre corpus français. Comme pour le néerlandais, 
il ressort des données quantitatives que les formes masculines n’apparaissent pas dans les 
titres alors que l’on peut en trouver dans le corps des articles. Ces données quantitatives 
suggèrent que les journalistes considèrent le football féminin comme un sport différent 
de son équivalent masculin, raison pour laquelle il faut d’emblée signaler au lecteur qu’il 
s’agit de football féminin et non de football tout court. Contrairement aux joueuses 
néerlandophones qui lorsqu’elles sont citées réfèrent nettement plus souvent à elles-
mêmes sous la forme masculine que les journalistes dans le corps de leurs articles, les 
joueuses françaises emploient moins souvent des noms masculins que les journalistes 
dans le corps de leurs articles rédigés en français. 

Table 7. Répartition textuelle des noms d’humains non épicènes référant aux joueuses de foot dans leurs formes 
masculines et féminines dans le corpus français. 

formes masculines formes féminines 
titre 0 0,00% 11 100,00% 11 

corps 9 3,91% 221 96,09% 230 
citation 1 2,70% 36 97,30% 37 

10 268 

Il ressort de notre analyse des données françaises que dans la presse écrite française les 
noms d’humains référant aux joueuses de foot sont massivement morphologiquement 
marqués au féminin, même lorsque la forme féminine n’est pas conforme à la norme 
(défenseure, entraîneure, sélectionneure).14 Cependant, nous avons relevé quelques occurrences 
d’emploi de formes masculines qui se laissent diviser en deux catégories. Premièrement, 
la forme masculine est utilisée de façon générique lorsque le football est considéré dans 
une perspective mixte, mais parfois aussi dans le cas d’un point de vue uniquement 
féminin. Certes, l’on pourrait arguer que dans ces deux contextes le football féminin n’est 
pas perçu comme un sport à part, mais comme un seul sport unique indépendamment 
du sexe des joueurs, mais l’on pourrait également arguer inversement qu’il s’agit d’un 
point de vue exclusivement masculin sur le football dont la pratique féminine ne serait 
qu’une variante dérivée. Deuxièmement, l’on trouve un certain nombre de noms 
masculins comprenant le suffixe –eur dont les équivalents féminins en –euse sont évités 
car ils ne sont pas considérés comme conformes à la norme (défendeuse), ont un autre sens 
à connotation péjorative (entraîneuse) ou sont simplement perçus comme moins 
prestigieux (sélectionneuse). Ces formes féminines, pourtant attestées ailleurs, ont été évitées 
non seulement au profit de leurs formes masculine en –eur mais surtout féminine en          

14  Plusieurs études ont signalé une féminisation croissante des noms d’humains de métiers dans le discours 
journalistique français depuis les années 1980 (cf. Houdebine-Gravaud 1999, Fujimura 2005, Baider 2008).  
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–eure, ce qui ne fait que confirmer que la « dérogation sémantique » des noms d’humains
de métiers féminins joue également dans le domaine du football et qu’il y existe une
certaine hésitation à « féminiser » certains lexèmes. Comme pour l’emploi du masculin
générique, la question se pose de savoir si l’objectif de cette stratégie n’est pas de façon
assez paradoxale de « valoriser » le foot féminin en le rapprochant du foot masculin
socialement plus légitime et prestigieux. Or, comme en néerlandais, l’analyse de la
position de ces formes dans les articles de presse révèle que les formes franchement
masculines se trouvent dans le corps du texte et non dans les titres du texte, ce qui semble
plutôt plaider en faveur de l’hypothèse que le football est un sport considéré comme
exclusivement masculin et que les joueuses qui le pratiquent sont de ce fait perçues
comme des pratiquantes « inférieures » qui imitent en quelque sorte les joueurs masculins.
Le fait que l’on trouve facilement des occurrences d’entraîneuse et de sélectionneuse dans le
contexte du football féminin dans le Monde, un quotidien général et pas spécifiquement
sportif comme c’est le cas de l’Equipe, pourrait s’expliquer par le fait que les journalistes
du Monde sont moins spécialisés en foot et par conséquent moins imprégnés de la
domination du football masculin, hypothèse qui reste à vérifier dans des études
ultérieures.

4. Conclusion

Les résultats de nos recherches sur corpus s’avèrent d’une interprétation complexe et 
délicate. Si tant en néerlandais qu’en français l’écrasante majorité des noms d’humains 
variables en genre référant à des footballeuses apparaissent dans notre corpus sous des 
formes féminines, l’on observe l’apparition occasionnelle de formes masculines dans les 
deux langues. Ces données à première vue identiques pourraient toutefois requérir une 
interprétation tout à fait différente, voire opposée. En effet, quoiqu’il s’agisse de deux 
langues morphologiquement proches pour ce qui est de la variabilité des noms en genre, 
elles se distinguent fondamentalement par le fait qu’en français le masculin générique 
n’existe pas vraiment en ce sens que l’on ne peut pas en principe désigner une femme 
spécifique par un nom masculin dont il existe un équivalent féminin, alors que ceci est 
tout à fait possible en néerlandais. Comment interpréter le recours à des formes 
masculines sous cette lumière ? 

Pour ce qui est du français, où l’on ne peut en théorie utiliser un nom de métier ou 
de fonction masculin dont il existe un équivalent féminin pour désigner une femme 
spécifique, il y a lieu de s’étonner de trouver des noms non épicènes sous la forme 
masculine pour désigner exclusivement des femmes, c’est-à-dire que le masculin semble 
l’emporter sur le féminin même lorsqu’il ne s’agit clairement que de femmes comme dans 
le contexte du football féminin. La question qui se pose est de savoir s’il peut s’agir ici 
d’un masculin générique ou pas, autrement dit si l’emploi de formes masculines peut 
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correspondre à une conceptualisation non différenciée du football. Si ce n’est pas le cas, 
cela implique qu’il s’agit en fait d’un point de vue masculin sur le foot en général dont le 
foot féminin ne serait qu’une pratique subalterne. Plusieurs éléments permettent de 
pencher en faveur de la seconde hypothèse. Primo, l’emploi massif de formes féminines 
est incompatible avec une réelle volonté de dé-binarisation. Secundo, le fait que les 
formes masculines apparaissent surtout pour des noms comportant un suffixe masculin 
explicite (en –eur) dont les formes féminines ont des connotations péjoratives (et très 
rarement pour les noms dont la forme masculine est moins marquée 
morphologiquement) indique que la forme « générique » n’est disponible que lorsque la 
« binarisation » se voit entravée par les normes linguistico-politiques. Tertio, ces formes 
masculines semblent proscrites dans les titres des articles, souvent revus avec soin, alors 
qu’elles apparaissent ici et là dans le corps de texte, où le contrôle attentionnel est 
moindre. Tout cela porte à croire que les journalistes de l’Equipe n’ont pas la volonté de 
présenter les footballeuses comme des footballeurs comme les autres, ni plus ni moins, 
mais les considèrent plutôt comme des pratiquantes féminines d’un sport masculin. 

En revanche, pour le néerlandais, où le masculin peut être utilisé de façon réellement 
générique, c’est-à-dire qu’il peut parfaitement désigner une femme spécifique, l’on peut 
s’étonner du fait que l’emploi de formes masculines soit à peine plus fréquent qu’en 
français et que dans la presse sportive l’on trouve une abondance de termes féminisés. 
De plus, comme en français, l’emploi des formes masculines est inexistant dans les titres 
des articles, ce qui pointe plutôt en direction d’une perception dichotomique de la 
pratique du football professionnel masculin et féminin. Enfin, force est de constater que 
la tendance à la création de termes non genrés (« sekseneutraal ») tels que voetbalkracht (cf. 
leerkracht, onderwijskracht, etc.) ou voetbalkundige n’a pas eu lieu dans le domaine du foot. 
Cependant, plusieurs éléments pointent vers une dynamique de non-différenciation. 
Ainsi, ce sont surtout les noms d’humains dont la forme masculine n’est pas marquée par 
un suffixe masculin qui sont utilisés pour désigner des joueuses de football, alors que les 
noms d’humains masculins les plus marqués sont exclus (cf. doelman). De plus, 
contrairement au français, les formes féminines qui sont évitées ne le sont pas pour des 
raisons d’une quelconque connotation péjorative, mais par exemple parce qu’elles sont 
phonétiquement complexes ou parce que ce sont des emprunts à l’anglais où le nom en 
question est utilisé de façon générique. Les formes masculines tendent donc à être 
utilisées précisément lorsqu’elles ne sont pas clairement marquées au masculin, ce qui 
suggère que l’emploi du masculin générique n’est pas exploité afin de rapprocher le 
football féminin du football masculin plus prestigieux, mais plutôt afin de neutraliser 
l’opposition binaire entre noms masculins et féminins. Au vu du plus grand nombre de 
formes masculines dans les citations des joueuses, il semblerait que les journalistes vont 
nettement moins loin dans ce sens que les footballeuses professionnelles elles-mêmes, 
mais cela reste à confirmer par d’autres études notamment de leurs pratiques discursives 
orales. 
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Aussi partielle et limitée qu’elle soit, notre étude a mis au jour la complexité de la 
comparaison de données empiriques dans deux langues typologiquement proches dans 
le domaine de la morphologie nominale du genre. L’étude qualitative morphosémantique 
et discursivo-textuelle des formes masculines a montré qu’un comportement quantitatif 
à première vue relativement proche peut en réalité cacher des fonctionnements assez 
différents, ce qui s’explique entre autres par des différences morphologiques entre les 
deux langues en dehors du domaine nominal. Ainsi, dans un domaine comme le football 
où hommes et femmes sont fortement ségrégués, le recours aux noms d’humains 
masculins se révèle clairement moins « générique » en français qu’en néerlandais. 
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